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LETTRE 


DE  M.  •••  AU  R.P.  SERMET, 

ÉVÊQUE  A TOULOUSE. 

- ]VÎ  ONRÉVÉRENdPeREj 

Tl  est  d’usage  qu’un  Evêque  en  entrant  pour  la  première 
fois  dans  son  Diocese  , s’annonce  à son  Peuple  par  une 
lettre  Pastorale  ^ soit  pour  lui  notifier  sa  mission  ^ soit 
pour  intéressèr  tous  les  fideles  à obtenir  par  des  vceux 
communs  5 par  des  prières  ardentes  les  bénédictions  du 
Ciel  sur  les  commencemens  du  redoutable  ministère  qui 
lui  est  confié.  Cet  usage  antique  bc  respectable  , prati- 
qué constamment  dans  les  temps  de  Paix,  où  le  Pasteur  SC 
le  Troupeau  sont  unis  par  des  liens  réciproques,  impose 
une  obligation  encore  pl\is  étroite  dans  des  temps  de 
trouble  , à l’époque  d\m  schisme  funeste , marqué  par 
des  actes  publics  , sur  lesquels  il  seroit  âabsurde  de  cher- 
cher à se  faire  illusion.  Ce  premier  cri  de  la  foi  , qui 
part  des  âmes  naturellement  chrériennës , on  peut  ,eii 
affoiblir  l’éclat  par  la  séduction  , on  peut  le  comprimer 
pour  un  temps  par  la  violence  : mais  l’impression  dura- 
ble qu’il  laisse  après  lui,  malgré  les  efforts  ennployés  pour 
l’étouffer,  se  communique  sourdement,  se  propage  avec 
rapidité , bc  finit  à la  longue  par  consommer  sans  espoir 
de  retour  ces  séparations  scandaleuses , qu’il  est  tou- 
jours du  devoir  d’un  vrai  Pasteur  de  prévenir , ou 
d’arrêter  par  tous  les  moyens  que  la  charité  peut  lui 
suggérer. 


A 


Dans  ces  tristes  ^ conjonctures , les  voies  _ordinaî|es 
ffëFt'èssoufces  împuïJsâritès.  Ûné  ^s^ni^le 
i»ti%atièh‘  ne  suffit  pas  pour  qu’un  'Evêqüè  sàtisif^ssë'^^^^ 


bël^geriê  qui  fait  avec  effroi  â son  approcKe  , quj 
repousse  cdmme  un  loup  ravisseur . doit  lui  inspirer  un  , 

.j:  y -f>  ■:  ■■■■  f-  ■ ^ ^i3 

interet  d autanr  plus  pressant , qu  on  invoque  èn  fpeur^ 
dé^^cet  éloignement  désastreux,^  des  rfiorifi  'sacfçs  qui  , 
paraisse  fit  ipiSsés  dans  la  raison,  rfonrieuf&la^rep^^^^ 


attendions  donc  de  votre  part  ^ .mon 


'' i,‘  - . 


des  mstriràîons  ianimeuses  & sonoes  , propres^a  gui 
a afrerniir  rros  pns  au  milieu  des  ecueiîs  qui  nous  envr-... 
rditfiént.  ^ Nous  ‘ 'pf'feümibns.' 'de'  votre  ^zele;^ ^ '^^qiie pè'nr  ^ 
diMpbr'ribsdiliîüiétüaes,^' p'ôuf'calm  aîarrn,es  jj 


VOUS 


âBfmez  îa  fegilîteite  ûô  votre  mission  parmi  nous 
“nttant  victôineüSement  iiliusion  des  reproches  par 


mcm’ 


nii 


îeâ'tf^ëK’  dés  '''feiiftâ 0 i bteüfs''  S'âhS  nb m bfe  a'îtaquent . vb tf e 
A^'^b^tdlaf'ë'Sl  %ré''^i'^bs' efforts  5 pour'  ràsséimblërydâns.,^ 
um  sëul  Befç|iï  le'l  brebis  dispersées  nloperoîent 

patdiü^ntîS:  effèï  , bii  hé  pqurroit  plus  dii  moins  atîri-j  _^ 
buéfdtür'^ëgatérnélir  à Votre' mëgrigéhdé , ni  à Ià^fqi|)îcssb_ 
de  vos  moyens^'CVsf  pdùf’  Voùs  |frèSséV  dé  remplir  cq  ' 
premier  deVBif  de\otfe  doiwe'^àli  Ihihîstefé,  par  ùn  acté  , 
pufeiic-  8t’^aut1iGntîquéy'|Voùt’'vbüs  CQhjufer.dëTa 


îa  cruelle 'perplexite'  a laqueile  nous  sommesf . ^ 
livrëèV  qüe  f ai^iiohnéur  de  vouV 

nom  ’dè'tbus  les"'%à%  ddelbs  que  la  déîicafeVse  de  leur 
cohscienée'  tterh:  éîbîgnës  d'èyotré'cohîniunLbn  ^ & qyl, , 
soupirenmdàn?  Ia®hcêri'té'  de  téù'r  Çœür  après  le  friompbe  '' 
de  fci'Vé'rité',  hpfê? fà'ïêu'nibh  dé  Wu'tJé  troupeau 
sei^^Mihîqcfé-”Cheî:'^^’^ 

X 'i/V,  ^- 
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V 22lsnî  zbo  grîEO 

t&nt!f IcmCnf 

-2eT 9ïsj8if?r?i  ?Pj3P%  i ®P*Py‘iifi^,3j:P8Scgi  s’est  ^(a-, 
. «s  wifr?en“fl  ,r°,%-.3  q,40.i-se  rédyit  ee.  dernifite  anaivï;  ;' 


iïJsvBl  'i|“ILp?",u®fl  ra’arrêteraî.jj^ 

fMJ|a%,,^e  l’Eglise  n’offrenr  auçua, 
faite, par  te 

f^îJhysiques , , pour  prouver,  qu’un  Ser-  - 

C5nsria,tioq,qu’ilohlige  de . 

> c’est-à-dîre,  dans  la  chaire,  ^ 

I’  -a"  '"Of  #ns  tputes  les  fonctions  du  Saint  mia£'‘i 
tere^u’un  tel  Sernrent,  dis-je , ressusd^  le  sySSeM 

I ^ -«Jernfe;  stecle  ^ par 

soLmnelIement  par  les  anathèmes  de  l’autorké  Ecclésias  ^ 

me  propose  de  traiter  aujour-  " 

^mtayec:  vous,  ou  plutôt,  sur  lequel, je  vous  prie'fte' 

^«^?|o?me  même  d’êclaircir  nos.doutes  , & de 
Bc^e  op^on , est  de  savoir  en  vertu  de  quel  dr^  ^s  " 

occupé  par  un  Ëvêquo 

«^lu.  canon.auem..r  , dopf  - aucune  . contradiction 
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VOUS  déféré  publiquement  comme  l’auteur  du  schisme 
qui  désole  son  pgîise. 

îi  existe  aujourd'hui  par  le  fait  deux Eveques  dans  le 
piocese  de  Toulouse , comme  dans  la  presque  totalité 
des  Diocèses  du  Royaume.  Un  seul  cependant  est  Eveque 
légicime.  Toutes  les  loix  Canoniques  SC  Civiles  nous  obli- 
gent de  reconnoître  cette  qualité  dans  Monsieur  François 
pE  F0NTANGES5  dont  les  droits  résisteront  constamment 
à votre  usurpation.  Vous  avez  reçu  par  votre  sacre  le 
caractère  épiscopal;  mais  vous  l’avez  reçu  sans  mission, 
sans  jurisdiction , parce  que  TEglise , de  qui  seule  émane 
la  mission  des  Pasteurs  9 ne  vous  l a point  confeiee  , 
elle  ne  vous  a point  désigné  des  sujets  5 elle  ne  vous  a 
point  indiqué  la  portion  du  troupeau  sur  laquelle  vous 
pourriez  exercer  le  pouvoir  spirituel , la  puissance  d or- 
dre;,. dont  vous  êtes  revêtu  par  votre  consécration.  Le 
cas  le  plus  favorable  dans  lequel  on  puisse  vous  placer , 
est  de  vous  comparer  à un  Evêque  in  partibus  ^ à qui 
l’Eglise  n’a  pu  donner  aucune  jurisdiction  actuelle  , qui 
n’en  a réellement  aucune  5 quoiqu’il  possédé  la  plénitude 
du  caractère  EpiscopaL  Tout  acte  qu  il  en  feroit^  sans 
l’agrément  du  Pasteur  local  ^ seroit  pleinement  nul  par 
ce  seul  défaut.  Vous  n’avez  donc  point  de  Siégé  5 point 
de  diocésains.  Le  Siégé  que  vous  oscupez  âppardent 
encore  au  seul  légitime  Pasteur  dont  vous  vous  êtes 
approprié  l’héritage  , en  foulant  aux  pieds  toutes  les 
réglés  Canoniques  5 puisque  ce  Siégé  n’étoit  point  vacant. 

Je  n’ai  besoin  pour  établir  ce  point,  que  de  vous 
rappeller,  d’après  Saint  Cyprien,  un  tmit  célébré  5C 
Lien  décisif  de  l’histoire  du  troisième  siècle.  Novatien 
s’éroit  faieordonner  Evêque  de  Rome  par  quelques  Prélats 
de  son  parti.  Ce  dege  étoit  alQrs  occupé  par  St,  Corneille 


( 5 ) 

.éîu  canoniquement  pendant  la  vacance  qui  suivit  la  mort 
du  Pape  Fabien.  « Corneille , dit  lé  Saint  Docteur , dôât 
))  le  texte  sert  d’épigraphe  à cette  lettre , Corneille  a 
P été  fait  Evêque  sur  le  ^témoignage  du  Clergé  , BC 
P d’après  le  suffrage  du  peuple,  dans  un  temps  où  la 
» Chaire  dç  Pierre  étoit  vacante.  La  possession  qu’il  ea 
>)  a prise,  çonfirmée  par  le  consentement  unanime-  de 
5)  ses  collègues  5.  rend  Dieu  garant  de  ses  droits.  Celui 
P donc  qiii  vpudroit  maintenant  s'emparer  du  même 
P siégé  j^se  met  nécessairement  hors  de  l'Eglise  , parce 
P qu’elle,  ne  peut  sançîiqnner  une  ordinanon  qui  rompt 
».  son  unité,.,  Quel  qu’il  soit,  quelque  bonne  opinion  qu’il 
» ait  de  lui-mê.rae  quelques  titres  qu'il  puisse  invoquer 
» en  sa  faveur , c'e^^ji;  un  profane , c'est  un  étranger; 
» l'Eglise  le  repousse  de  son  sein;  parce  que  dès  qu’ua 
» Siégé,  qui  possédé  déjà  un  premier  Titulaire , /ne 
» peut  en  admettre  un  second;  quiconque  veut  y'  prén-^ 
» dre  place  après  qp’il  est  une  fois  rempli  par  celui  qui 
» doit  l’occuper  seul,  ne  peut  pas  même  l'occuper  en 
» second.  Son  titre  est  absojument  nul.  (A)  » 

, Ces  paroles  énergiques  s’appliquent  d’elles-mêmes  à 
la  circonstance  où  nous  nous  trouvons.  Elles  prouvent 
de  la  maniéré  la  plus  claire  Bc  la  plus  précisé , qu’il  ne 
peut  point  y avoir  deux  Evêques  en.  même  temps  sur 

( A ) Factus  est  auteiri  Cornélius  Episcopus, . . . cum  nemo  ante  se 
factiis'esseî  , curn  Fabiani  locus,  id  est  cum  locus  Pétri  & gradus 
Caîhedræ^  Sacerdotalis  vacar^t , quo  occupato  de  Dei  voliintatô , aîque 
omnium  nostrum  consensione  finnato  , quisquis  jam  Episcophs  'fieri 
voluerit , foris  fiat  hecesse  est  , nec  haheat  Ecclmosttcam  ordinationein- 
qui  Ecdesije  non,  tenet.  unitat^nu  Quisquis  ille  fuerit , mulîum  de  sS 
lie  et  jactans  , & s'^bi  plprimiLih  vindicans  , profaniis  est , alienus  est  ^ 
foris  est.  Et  cum  post  prhntùn  , secundiis  es-se’  non  possit,  quit^quis 
fost  unum  qui  solus -esse-Sebeat  r foetus  est  non  jam  secimdus  ilkt 
led  nullus  Cjpriaîi.  . LIÎ. 


légitime  ^^^cefiiP 
suivant  te Ganoniqbeè'i  ^ 

6i  tjü  il  n’y  a que  la  v^ance  effeçtivé!  ^ donner' - 
oüVèt.türe  aux  drpjts  d’un  Or  > iî'^elcP 

ïnc'ontesïabîe , mon  R.  P.  j, , qu’en  venait  ^ous^  placer 
sut  la  Chaire  de  Saint  Sernin^  yousî^i’avé|?^lrôuvéé 
plie  par  son  véritable  successeur  uni  dereomî^uhic^^âved'P 
tote  les  Evêques  du  monde  Catholique  ^ 
comensïone  ^mato  ; que  par  cette  ■ intrustel^  vèds  '''^' 
régnait  .dans  relise  de  ^onlé aiif 

h - UTîzfi^ferTr  ^^v^e  vc^t 

CJttiüs  dé  !a  société  des  vrais  fidete, 

pour  en  forme/  une  nouvelle /avec  des  profanés 
^st\  avec  des  étrangers  .que  l’Eglise  n^éconnolt  pdltt^sès^"^^ 
en|hn$  J comme  , elle  vous  rejette;  du  nombre 
Payeurs  ^ .fi?>  & q^e, tous  te  actes  du 

.|3rétendripz , exe/oei  parmi  ^eous^^-^^n^étahiP^dihê 
vivifié  ' par  union;  ayeq4’Epouse-d©tJesüÿ-GHrl&ff  ^ 
loin  de  laquelle  tout  rgspire. la  mdrtt,  sont  nécessaire^enF'  ' ^ 
frappés  d^^uhe  nullité  radicale  , s v >■■ 

Ê Eveque^j  vous  le  savez  5 mon  contraété  avec 
sonEglî^ë  une  union  tous  les  Peres  regardent comhîe^^  'l 
une  sorte  de  mariage  spirituel  Sc  indissoluble  qui donne-^V-- 

à l’époux  le  dfôîr  de  commander,  Sc  qui  impose' à j 
l’épouse  robîigadon  d^obéîe/Cette  Jurisdiction  ne  petit  * f 
lui  être  ôtée  que  par  une  autorité  de  même  nature  'q^^^ 
celle,  qui  l’a  communiquée  j SÜiYant  cet  axiome  dedrok>^  ? 
res  sùlvuntur  eodèftî  modo  quo  'Uganîun  Qï^^  l’Eglise  sôüf^*'  / 
avoit  hé  Monsieur  de  Fontangés  au  $iege  de. Toulouse 
elle  avôit  fbrmé^  en^é^  le  Pasteur"Sc^onioupeaé/tètfê 
uniop  çtfpite  qui  ne  pouvok  être  di^düte  que  par  è8e-  i 
Et  ceppndaîît^  '^esPâ^S’oS  TnlS^^c’est  saj^''autUne''MÉé^^''^ 


V 7 7 


vfijaW'fe  sans'  àiactiif'a&t^rèlipux  1SlSf  £ 

®l^fh4taMî  par  JasuSwGhfist,  suivi  par  les  Apôtres ,« 

PQEi^ué  par  Ipurs  Succes&ur?,  ijÔe  ^u^'^été'-anéMÏi  .: 

qygjte  Iisos  lesiplus  safcïés  ont  été  'farisà /quelle  Pas?* 
de::Touésoiff,  St  les  brebis  des  toute  * 
obe|ssaiMi^,.uMiljustice  -eSï  en  ’cefâ  d’àùfant  plus  crianîel!^'’ 
AVOk  -Goramis  auOune  faute  y ^ris  s’être,  reùdw  ^ 
cc^pabJe  d’-aueunc  prevarieâtion , Monsiéur  de  Fontanues  ' 
s®s_tSQLi?ei'éduit  au.mêînie  état  précisément  auquel , s’il  ' 
d'uu  délit  grave,  il  ne  pourroit  être  cpti-"’ 
damné  que  par  un  Jugement  en  forme , précédé'A’une'*'' 
proç^dure.réguKerev  (A)  i . s 

fefee;  a :préïu  des  tas  . OÙ  Ain - Pasteur  téfractairg  ^ 
ses,^rdres  luérkerok  qu’elle  - déployât  contre  lui  "toute'  ' 
la  |eyer«e  4e  ses  loixs  Mais  il  n’eh  existe  ïuçùn  où'  ll“- 
pui|sq  ,ê^re.  deltitué  de  son  Siégé  , à^moids' qiie  soh:  ‘délif 
^ s^lt^odstatépar  une  procédure  foiré  dàns  lès  foimes  ' ^ 
&;avant,qu’un  ’Jugement  légal  ait  ptononèé  sa  déposî-  ? 
^ri^:^u<^  ndt  Dws.  L'Evêque  de  Centuréè  , refbsoit  ? 
de  se  soumettre  à la  décision  d’un  Coticilé  bù  il  itolf  '' 
traduit..  Le. Concile  ordonne  qû’on  ne  comrftuniquera". 
plus, avec  lut  jusqu’à  ce  qu’il  aitérë  absous;  maisjl^o&te  "'' 

député,  ayant  „e,te  denoneé  .pour  avoir,  dit  à spt  t>  ^ ; ! 

«S  N " 

queiïglise  seule,  avoit  droit  , de- me  dépouîllgr’'  dé^nhtï^r 

ruiirccS-ïiüSE#  .«-‘««rS'Ls.  -> 

vous-mâme.  Si  e’eet  un.-EUine:,  j^en  feTwu^Voi!rî“'  ‘'t?  ^ 

dénSüv&TsVugt/^£’''f 


ratiGieî^''  tégiFne 
ma  rnlison  m’aur- 
• de  résistée.  MaEsi  un 


qu^ori  ne  pouvoit  pas  par  provision  lui  ôter  sa  dignité  ^ 
sans  lui  faire  - son  procès.  Cette  décisipii  d’un  Concile 
d’Afrique,  insérée  dans  les.  Capitulaires- de  nos  Rois  , 
est  devenue  une  des  maximes  les  plus  constantes  du, 
droit  Français  (Â). 

' Vous  nous  direz  peut-être  avec  M.  Camus  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  les  Actes  du  pouvoir: ^diciaire  av^ 
les  Actes  du  pouvoir  légidatif , ni  les  opéxations  géné- 
raies  avec  les  opérations  particuiLeres  ; qu’il  a été  Justes 
ment  établi  qu’aucune  puissance  ne  pourroit  priver  un 
^ individu  de  son  droit  sans  un  Jugement  en  réglé  ; mats  ^ 
que  Gô  qui  ^avoit  été  établi  pour  ce  cas  particulier  , cesse 
d’être  vrai  par  une  disposition  générale  du  corps  légis- 
^iatif.  Le  Juge  , :ajOùterez-vous applique  la  loi  exis- 
' tante  , le  législateur  raséantlt  pour  en  faire  une  nou- 
velle. 'Le  particulier,  peut  perdre  quelques  gvantages^par 
la  disposition  “générale  5c  nouvellê  p mais  il  ne^peut  pqs 
appeller  . injustice  une  loi  faite  , pour  le  ^bien  commup 
Nation  , ; dont  il  ^sonrembre.  Il  dok  donc 


U’aprés  une  maxime  si  étrange;,  on  peut  ss 
des  iniustices^particqlieres  ,tmais  il  faut  respecter  les  ioix 
gé&érak»,. ;faelt|ues  injustes  8C:  quelques,  incompétente^ 
qu'elles  soientllr  Ainsi  cun-  Arrêt  du  Conseil , qui , . sous 

it  déclaré -le  . Ro» 

■'auroit  pas  ôté  le  droit  de 

Édit  lui  eût  .adjugé  toutes  les  mai- 
sur  de  prétendies  xaispns 
dktat"  don?  il  eût  été  le  sêul  Juge,  ç’étqit  une,  opéra- 


-T  AV  causæ.Æjus  exrtus 

.pJaVeLtium,  jm  potesui/K  VU,  capuùhr.  aru^7  r . 
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tîon  générale , par  laquelle  il  auroic  eu  droit  de  dépouilkî 
ses  sujets.  Ainsi  une  Sentence  de  déposition  lancee  con« 
tre  un  Evêque  particulier  par  un  Tribunal  séculier  , 
seroit  un  excès  révoltant  contre  lequel  on  pourroit  se 
pourvoir  ; 6c  un  décret  de  l’Assemblée  Nationale  fait  des- 
cendre de  leurs  Sieges  tous  les  Evêques  du  Royaume. 
C’est-là  une  opération  générale  , un  coup  d’état.  Î1  n’est 
pas  permis  de  le  taxer  d’injustice  ^ comme  si , 1 Eglise 
n’avoiî  pas  le  droit  de  s’élever  contre  ce  qui  lui  est  pré^ 
judkiable,,  contre  tout  ce  qui  entreprend  sur  la  puis- 
sance qu’elle  a reçu  du  Ciel.  Certes , voilà  des  maximes 
nouvelles  , extraordinaires  ^ d’où  résultera  un  droit 
public  J bien  différent  de  celui  que  nous  ont  transmis 
nos  peres.  ^ 

Au  surplus  y les  formes  sont  fondées  sur  la  nature 
même  des  choses.  Elles  sont  la  protection  y ou  plutôt  la 
propriété  commune  de  tous  les  Citoyens  y le  seul  bou- 
clier qui  puisse  les  défendre  contre  la  vexation.  Elles 
n’ont  pas  été  suivies  parce  qu’elles  étoient  établies , mats 
elles  ont  été  établies , parce  qu’elles  étoient  nécessaires  ^ 
.parce  que  le  bon  sens  dicte  qu’on  ne  doit  priver  un  homme 
•de  son  état , que  pour  de  bonnes  5c  justes  raisons  ; qu’a^ 
près  un  examen  très-scrupuleux  , qu’après  avoir  entendu 
contradictoirement  les  parties , parce  qu’en  derniere 
analyse  y c'est  pour  elles  ou  contre  elles  qu’pn  opéré. 
.Que  ce  soit  donc  le  Roi  ou  ses  Agens  , les  Evêques  ou 
le  comité  Ecclésiastique  qui  agissent,  ces  formes  sont 
constamment  invariables  pour  tpus.  Elles  sont  fondées 
sur  la  raison  même  qui  les  commande  pour  constater  èi 
ces  destitutions  sont  utiles  5c  nécessaires. 

. Ces  principes  sont  tellement  évidens  , que  l’assemblée 
Nationale  n’a  pas  même  te^ité  dq  les  attaquer  ; on  a 

B 


cherèh^é  à lès^ëîlFdéP.  'Elle  a 'Mçii^com|^ï^si*que^^^^ 
de  prêter  le  Sëriilettt  daffSf'lè-  t^ps  prescrit  , ne 
Irre  par  lul-m#mè‘^line  ’ ipso  jmto^ 

Ellè  s"esr  iëdliitè  I dêdi^f  qùë^^oÊïâ^ceîUX  qui  ne  l^aife- 
roient  pas  p^êcé  seroîeriîPèeîi^^avôîf^fehoncé: 
mre  Sc  s’être  détriis^He  leur  eftiple&^^  a-dôrrç  imagidi 
jdes  démissions  prSuméès' 

Jusqu’à  nos  jour$/Siïaht  de^Frîrïces  y quîp,  dan%  le  œurs 
îies  siècles  V G?/î'f Violenté  l’Eglîs  Sc  ddnt  les  effortsm^Of^ 
rendus  înütilés  que  par  II  ""résistance  de&ïpreîîl|gf$ 
Tasteurs , ' §e  Eis^nt^^visis  d’uSi  " téi^expédieim,  il  leii 
'eut  éïê  beaucoup  pît^  fadle"  de^nir^^:  bout  dsjki^ 
'desseins  pêtvefs?"Sî"rEmpérmr 
' e^emplè  , eût  pensé  à ce  nioÿen^  ü n*a^?oît:qu?à^fp^- 
jio^ér  aux  Ëvêqüesr  réffadaires  ûrïe  formuler  de  sermenq, 
pàj  laqueîléils  té  terdient%rigage4^à:ôter  kssdma^ 
routés  Tés  Églises  y "foüs  -pei^  dt être  censés, 
leur  qualité  ; par  ce  moyen  court  5c  foede  il  sé  ser<)it 
'promptement  débarraÉédètbù^e^àrfCfeiîspasteûfô  rebel- 
set  vdîontés  > pébr  lés  templaçer  par  d’autJfe$_  p|p5^ 
ciocilés  ; èc  la  dodtnhl^des  Iconoclastes  eut  £ait  de^  prp- 
grés  plus  rapides %ir  gré  denses  désirs. ‘ Un  tel  expédient 
présenté  "assf If  natürellemenr  à Fesprin  sad^lt 
égafemérit  liés  déu^  passions  leSrplus  actives 
sectaire  V le  néîépoür  la  propagation  de  cés^doguei 
le  plaisir  ^de  là  \^èngèance  contre  ceux  ujui^  y ^ 
obstacle.  '^  Éédti  f Fîsautieri  , 6C  let#  d’autrer soûle* 
tams  ^ qui  avoîenf  1#  même  Intérêt 
points  dë  doctrme^  rfy  ont  paseu  récôuf^  ; boiji 
^«n  conclure  que  c’est  parœqifiîmedéur^"^^ 

Vicable  5 d’àprê^  les  priftcipés  génélalemenrlfeeo^W^ 
’l’institutioii  ôc  là"(ïesrftûtiort  des;  Pâstèürs^ " ' * 


( m ,) 

'?^^'eS(^cêrçiiâldi»ikiirs  ji<|u’yne  toi  ég3ai}ée,de^l’autoritê 
enttrgmeT-^^  sa  $ykepque  ^de.jP^fine$ 
t^MjJca^e$,;àinsi:/ferv&p[^o^nt4eser,ment  légiti|fie , ^ 
e^xqtai;*le  isfiîseîttoÇQiipabi^  ipn  auroit  pu  çpàisqiieÿ 
vleursJ^ièiscfàannlr  l^u%pe£^  ow.les  soumettre  a 

ié%iî£es  ,pei^$  afilcdvqs;  graves  encore  : mais  on 

vacans  de  pieia 

1“’^  paroe  la^d^PP  peine  ^irituêlre 

4jiiîi|)pit?e’l0  ^ 4’ex^^^ciçe  d^s  fonctions  ministç- 

Jlidüesattaehées  ài  ,office^r,£n:  effet,  ou  il  jaut  coô- 
^fcÀdfe  einiërement  îesde^x^uispnçes , pu  il  faut  avouer 
«^a’elkls  déccri:ïent:cbacuiîe-.des^  peines  qui  leur  sont  pro- 
-f^Si  D’après  ce  ptiàcqje. incontest^le  , l’autoritç  |écq- 
"iiî^eSe  .peut' pas  plqs  prive  les . Çvêques  de  leurs  sie^s 
ipotHgila  c«>ntravei^icM[î  à ses:  quej’autotite  eçcl||- 

^ast^ue  ne  peutroonfisquerJeScbi^^  de  ceux  qui  n’pB- 
^servent  paste  Canpns  , ou, les: bannir., les, 

leurs  corps. ■ " 

-^  £i^i4’Âssemblée:a  ét^en  droite  de  çpmmÿider^  ua,^  ief- 
^ ïment  sous  peine  de  privation  de  . 5 elle  aurpit^u 

«îcR  Mte  également  süus  peipe  ^’exa^mmqniqation,  6ç  çle 
“^■%aspeàBe  ; car  toutes  cespeines  étant  de  ia^tpèine  natute , 
n'est  ni  plus  ni  moms:.iticon3pétemepout  les  i^es  que 
^ De  plus  , 4 elk  peut- deÿit lier  les  ti|u- 

, des  dépouiller  de  leurs  bénéfices  > pourquoi  pe 
s^ApOurroit-eUe  pas  Içs instituer  ? Elle  crie,  à Ja  calomnie  , 
à la. mauvaise  foi  y quand  on  lui  reprocfie  d’avoij  livçé  au 
t'^ipeUpie-rinstitutiondes  Evêques  6c  des  Curés  : mais  esT-ce 
ii.^-quej  l’institution-n-app  pas  à ia.méjne  puissance 

k destitution',  v.^ivant  ce  principe  de  droit , cüjili  es 
destituerez  IJun.  n’estl  donc  pas  plus 
étranger  à iaduiâ|diçt^nsécpliere  que  l’autre:  o/,  puis- 
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^•el|e.  pr^pier^,'  .çopiç^nt 

§fojfr,^^ç,pou|:p^r.s,’.attrii^u|d 

?f  y Ç’^^^.^cWnÇppîpéteace  aYpjiiéç  de  J’Â§,sembiée 


^pn^r^e^  ;^,5Çque>  nuil^çé  ç{^  i*çndgs$^n:^ 

tieîjempncjuiieja  yalidité  dA^yotre  insm^  ~^] 


«^Ifjastigue  ^ppuç  engage^fe 

^Ç^'lssion  * comme  y itant  pÈili4 


* h. 

^f?'^j#ii5îf|i.,,Poü5  rëtabjir,>lans  la  sein  Je^Eglise  i uniH 
|Si['iHTi,ÿ*  iÿ-''ff'lH^E4f  w sfeiple 

S'?5u® if'  Ip^*'  fe-3 ,,  ‘^'^"*R”?ÎPpaît  ■ 

^?“îurp^''li^î?e(f  1^®. dévoient  être  rçsignéipii 

Qnçh^3.îné 
de  çontrainte  i 

enfin  it  nè^s’â|k^spk^goint  de  conpçj'ef  par  des  démikiops',' 
rcubii  ^d^s^fprmes  ^ 


■•îr'ïf  r 


im  q 


■ -t  - ^ , , . - - » i ’.  : V 

(A)Jn^ç(?n,ç|jio^A?nîyersQ^yr^^  tarnfrequearip^eiîè  tyeçe^toruinj^pis- 
copcriim  sicpîacuir  ornnibus  , sic  exarserunt  omnes  , urparati  essent 
Kpiscopatumpr^Christi  imitate  deponera , Sc  non  perderriÿ  jDeo 
îutius  commenclare.  ....  Au^sifîu  de  ^ésù  cuin  etherlto  donatp 
^om.  j^JlXÇ'pàgyô^o^^'^  ^ 9/. 


( ï3  ) 

^fiîpluF^^M^'flelnisHbn'^que  pfoütrbient^ faite  les 
•!^?teufs  iè^  féürè*  bWèfâes  ne 'renrffoîrpas'meilku  la 
clux^c^ùî'^pïèféhïent  ^ paÇce 

qS^unèSeixiisâon  ne  uMt  opérer  la  vacance  r^élîe  &ifféc^ 


îîve ’qft- par  l'Église.  Ce'prin- 

pà?"b'n'^|rahà  nbrîîëre  de" 'Canons  éik 

soIernneileniènPrecSnntfpàrïâ  pàiVsa&ce  Civile.  Perm^ei:- 

tez  , mon  R.  F. , que  je  vous  en  cite  un  exemple  eaar 

tïnPqu^/est^ÿille'iou^^  nfeS^ëu'x  / il  y'^a "environ  vingtè 
JA  eb  jn-jM  'v.^  ■ . KKfr  -.tt 

$ix,ans  5'oCque  je  suivis  alors  dans  tous  ses  aetails. 


S € 

sa  ae 


î)iilaii^“Cure  de  Saüit-Sulpice  a Paris  t avoif  donne 
ission. 


àtÉon  ndrrfme  1' 


bénéfice?  tyÂrclievêque^  de  Paris 'Câ  qiil  cette  démissiôa 
'fî,  msa  B larujoivx  i»L'  anVo^  no  -iéi  r,, 

n avoir  pasjete  présentée  3 cc  qui  par  çonSsquent  ne  i avoir 
25üpiicri:;B:,ï  ^b-v^.d-.  in,  id*"  v 

pasaqçqptee,  refusa  I mstitution  Canonmile  , &;  ooligea 
îiw  -9V9ic; pu i^krj  9h  îo/nniidiijp  :>  ’. 

M.  Dulau  a reprendre  sa  Cure  * oarce  oue  le  lien  qui  i y 
93l(p,^;  f^lf  f;' * - ' - -- 

. — • ^ pgg  


sans/-  ,91  r;;  ijic  cp 

avoit  uni  % n avoit  pas  ete  rompu.  Ce  'Jogement  de 

saoU,,  fK  Up^UD  i --  •■  f-:  ■ U-V'  J;.  P»Vs  '■  ^ 

1 Arcnqveque  fur  maintenu  par  un  Arrêt  soLemnel.  ur,  si 

le  concours  du  coîlateur  est  necessaire  pour  ouvrir  une 

V , 'nç. J • _ ^frirb.-^inolusJ.  ,vb 


simpTé  Vacance  par  voie  q’ 

“•Jib  âO 


démission  , comment  pour*- 

nB'o 


rôit-eire“  s’effétiüer  ^rnaîgré  rbÿposrtfoh^três  -'pfbiioncéé 
tfü  ëccleHàstique^f^t  '«'^i'  uné 

» démission  lormeîîe  oc  volontaire  a besoin  , pour  sa 
w validité  . de  1 acceotation  de  1 Eglise  , a. plus  forfe  rai’^ 

9jr -uc.vs:  .r  •— i.'ic 


îOVUf 


VP 


îsr  cette  pretqnou(| 


» démission  est  une  vaine  illusion  j imaginée  par  le  déscs- 
à la  forcé" deF^mcipes  j egalernent 
Ibiic  V • â 1a"VéM^^' Via' 

.(.i 


sîster 


u ; KCT'U  1 


» poir 

râîs'bïï  , 

r9223b- -stî  Jii  (.  aônrno  incise'' '>r'=»  i’? 

w justice,  w 

-.3U  fiZ  Si3bi3c,  îi-,.n  6 ■4C>w^A  à §,  l:  v y).-* 

hnhn  , quand  meme  la  démission  d un 
acceptée  3 les  grandes  difficultés  n'en  subsiteroieiu  pj 


fî^veque  seroit 


Cette  dennïssïon  ^erbit  Siiï  ^ 

li’aurpit  d’effet  que^pour ' cëlüi  qui  l’âûrbît  faite  tibï 
j^our  son  Î^Iise  qui  conservé  tbüjouh  les iniê mes  tï^ 
les  rnêmes  (droits  , le  mêmé  ëtatS^’'  ^oît  ^du’il  ' se^ 
pq  qu’il  nèVse  dépietté  pasT  Lés  Sreges  sont  vàc^nkHî'les 
TEglisës  ne  ïe  sonLpas*  L’M^glisea  pbüîvü 
jÿatibn  Y non  întèf rompue  à rbàs  lés  besbfe^dè#  fidèle^ 
tes'Kbmmés  meurent  , lêsjcdtpr  stffvî^Sît.^ 
transrpis^ , dans  la  vacance  des  Sièges JuriSiié^^ 
^fqrltuélie  à des^c^^^^  né  peüvenè  p'as^'ètfë  tp^îv^  de 
îéürs^pbuvôirs  sans  sori  autorité  : l’étereile^de 

^tt^JürËdîctibn'dei corps  autorisés  parl^EgM^^  |6ô 
laldfemission  déS  Evêques"  dbnnérc^'otiVermré-p6^%Killè 
pùOre  autofîté  " ne'pôurîdit  y suppîéër  télt"  ^ue  ^glièé 
"ne  î’au^it  "pas'étabKéP C’èst  dîbrs'qué'des  cbrpé 
^ dispersés  téprcndroient  tobS  leurs  droitry  sétoti  MsTé^s 
^Canoniques  ^ dé"' sbrtl'^iié^  la'déiïSssiën"  des'îiv^des  9 
ainsi  que  leur'  décès  VoféîeTôlt  Üà' ’ë  -dé'  tfiSi^^pîus 

"sùscépnbîë'en^^  d’ç^ÿbsitibnl"  de 

Quoique  ces  pnildpes  ioiedi^^^  pdrTUXBrriâiî^s 

’pbdî^  porter  Ja  èbnVi&idu  dàn^SBus  îis-%Sprtti  ; 

' (drai  èricbre  urîe^utbntl  qdf  péad  fêffé  ùne^ertaïi^  lfiS- 
. jù’essioh  ’ sur '1)âüCpüp'^dé^"pë'rsbnîiéS^’""c^^'^  ^îëttfe 
d’umbn'qtie  îâ-facufté^dé  ‘ Ÿbéb%|de  •de''Fanl'"a'^^^^^^ 
lé  prémierdé  te'mbré,  cTaprèSUtne  déliHé ration 
M,  de  'Juîghé‘"sc>n  Ârchévêque  “ ft  h facùltë^dè' 

))  logie  de  Paris  9 dS  céîte  Îéîrre  "J  iiiyioîâîjlèiriént  à^tl- 
^V'chëe  a il  foi' de ‘ s'es  ancêtres  9 àl a' Chaire' Jde "‘Saint 
■Pferréfà"’|à  doctrine  SSr  P ares  y Vbus  %ecbaî^t 

edebré  '\%üs  rècôrmoitrS'^çnifbte  poùr?lGn"^Pas- 
^S^leur"l4®me?u  "Cérhtté'â’ldhésîên''  pTémi^e 
’Ucirlté  dè  '^îébfegié'dli  Royauîrtê^'^Sén^iAfcte^^^ 


h4j 
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^po^§,^éc^ssaîrçit^ent^  ^Vvi?^ 

pl^c^sur  le  (le  Capitale  , par  rassemblée  ■élec^ 
tpl^  ^.çpi^pe  pUe  auroit  pfbnôhoé  le  même 

cpnt|:e^yous  îé^^Oiocese  dê 

^IJouipuse.,  î^pys  jpigpoi^s  .donc  cette  autorité  à ïa  fordè 
iljy^fKÛble^df^  principes  If  refus  que  fait 

%.pl^  partie  di?  ce  j^ioçese  ;^  de  communiquer  avec 
^^us.jTer^re^^yr  jpyiolayemem  attaché  à^Monsieur  de 
^VjÇ>  Ngr^G,j5,s  , spO:  seul  Pasteur  légitime. 
^?^¥p2^,.|Ti^pri  R.  ià  quoi  se  réduit  le  point  de  con- 
.iroye^/que  j^vois  à traiter  avec  vous.  Il  est  décisif. 
43p  ne  peutiprendre Jiégiûmemeat  possession  d’un  Siege^ 
gpe  ipi^qu’il  est  vacant.  Çeiuf  de  Toulouse  étoit  occupé 
ypuSiétes  venu  vous  y asseoir.  Çer  acte  de  votre 
donc  une  véritable  intrusion  ç^i  vous  prive  de 
-^utp  jyrisdiçtipn  parmi  nous.-  ^ ' 

jV'jpu^  pyez  de.ux  moyens  de  me  répondre.  Le  prémi^^ 
est-de  ipe  livrer  à votre  digne  ami,  qui , en  me  mettant 
dans  la  classe  de  ces  Prêtres  scélérats  ù fanatîqites  ^ dont 
les.  flagorneries  éievent  des  scrupules  sur  lepouyoiVd^  la 
Nation , pourra , provoquer  contré  ippî  toute  la . rigueur 
des  JLpiJt.  Mais  comme  hrûîer_  n*est  _^as  répondre  vops 
-certainement  recours,  au  çecpnd  ^oyen  , qui  ek 
plys  fonforme  à votre  caractère,  plus  digne  "de^ja  gravite 
des  -jpbjets  qui  nous  occupent , 6c  plus,  propre  à faire 
triompher  la  vérité.  Ce  second  moyen  çonsiste  à résoudre 
pies  di^ultés*  Votre  silence  ne  sauroit"être  justifié 'par 
aj^n;jmQtjf  plausible.  Il  décélerojt  la  foîblesse  de  votre 
■fjçausefEt  ceux  qui  ont  intérêt  à avilir  votre  ministère  en 
^t^-çroieirt  de  trop  grands  avantages.  _Çfi  n’est  pas  à moi 
>seul  que  vous  devez  cette  satisfaction  5 c’es^  à une  jp^rtioa 
distinguée  du  troupeau  dor^  vous  prétendei"|tre  le  Pas-  " 


( té  ) 

teûï  y 5c  qui  t^ôus  refuse  cette  qualité.  lî  est  de  la  plus 
grande  importante^  dans  ces  commencemens  5 de  dissiper 
les  préjugés , de  calmer  les  alarmes;5c  d’arrêter  pendant 
qu*il  en  est  encore  temps , les  progrès  d’un  schisme  scan- 
daleux. Vous  êtes  entouré  d’un  Clergé  nombreux,  riche- 
ment doté , bien  payé , peu  occupé  , tout  sémillant  d’un 
:premier  zeie.  C’est  du  sein  de  ce  presbytère  vériérable  -, 
qui  renferme  des  hommes  recommandables  de  toutes  les 
tribus  , où  brillent  avec  honneur  des  talens  bien  rares  en 
province  , d’où  doivent  partir  ces  traits  de  lumière  des-  ' 
îinés  à répandre  la  clarté  au  milieu  des  ténèbres  épaisses 
dans  lesquelles  nous  sommes  plongés.  Il  est  digne  de 
vous  de  vos  coopérateurs  de  commencer  le  nouveau 
ministère , par  foudroyer  avec  autorité  les  vieux  partisans 
de  l’ancien , de  repousser  avec  énergie  leurs  premières 
attaques , ou  du  moins  de  satisfaire  à leurs  premières 
questions.  En  les  regardant  comme  des  brebis  égarées, 
ils  ne  vous  en  paroîtront  que  plus  propres  à exciter  toute 
Ja  sollicitude  Pastorale.  Ils  sont  peut-être  dans  l’erreur  : 
niais  cette  erreur  est  involontaire  de  leur  part.  Ils  cher- 
chent sincèrement  à connoître  leur  véritable  Pasteur. 
Fixez  leurs  incertitudes  sur  les  droits  qu’ils  vous  contes- 
tent , ôc  vous  aurez  rempli  le  plus  important  de  vos 
devoirs.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  les  sentimens  qui  vous 
sont  dûs  , 

Mon  Révérend  Pere, 

Votre  très-humble  ôC  très-obéissant 
serviteur , 

* * * , Prêtre  du  Diocese  de  Toulouse. 

Le  jy  Mai  de  ran  second  de  la  révolution. 
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